
.MSTOIRE DE L'ILE-AUIX-COUDRES

de l'Ile-aux-Coudres pour bâtir en.
temps .une grande. chapelle et -unj
presbytère. Je dois cependant ajouter
grand nombre de narsouins que l'oi
naît alors dans les nombreuses pêche
l'ou tendait str les battutes de l'île,
être une des principales ressources d
tiraient les moyens de subvenir à d
penses bien au-delà des ressouices
population..commençante.

Quoi qu'il en soit, le presbytère fu
pvesque, en m êmetmps que la cha
Et, ce qui prouve que M. Berthiaur
vait faire faire de -bon et solide ou
c'est.qu'à la date de 1854, ce presi
servait encore de logement aux cui
l'île. Il y avait älors au-delà de q
vingt3 ans que cette maison avait été

Ce fut à cette époque qe Mgr
Turgeon, archevêque de Québec, or
aux paroissiens de'l'Ile-aux-Coudr
bâtir un autre presbytèresur le mêm
placement. . Ce nouveau presbytère
avoir 40 pieds de-longueur sur 34 d
geur, mesure française, et devait êtr
en bois, pièce'sur pièce.

L'année suivante, 1845, on se mi
lamment à l'œivre, et je dois dire q
le. uré actuel -de l'île, M. l'abbé
Pelletier, ne fut pas celui qui contri
moins à la construction de ce-beau
bytère. Par une générosité quii
toute la reconnaissance des-habitai
l'Ile-aux-Coudres, il n'exigea d'euxg
bois de charpene, la pierre, la cha
l'ouvrage du petit nur pour les1
tions, et un mois de travail pour aid
construction. Les habitants n'eturent
d'argent à fournir. · La fabrique,
£50. Mais, pour sa part, monsieur]l
de l'île donna £278. Ce fut un c
du nom de François Goulet, deà E
ments, qui fit les ouvrages de charpi
de menuiserie.

Ce presbytère est bien divisé; l'o
est très-bien fait, et, ce qui, au C
mérite d'être pris en considération
qu'il est parfaitçment bien clos coi
vent et le froid-
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RED!VANCES. QUE LES HABITANTS DE L'ILE-

AUs.;COUDRES SoNT OBLIGÉS DE PAYER
A-LEUR CURÉ

L'Ile-aux-Coudres n'a que soixante-onze
terres, dont les propriétaires ne peuvent
agrandir la .partie destinée à la culture,
comme:ou.le fait généralement dans les
auitres, paroisses, . parce qu'il faut, -sous
peine de périr de froid pendlant les hivers,
conserver .une assez grande étendue du
sol en forêt pour se progurer. du bois.
de chauffage. De ]à s'en suit que le
curé de l'île ne peut avoir qu'un revenu
très-insuffisant par la dîme, ce qui a obligé
d'établir un supplément.

J'aime à consigner. ici le, témoignage
mérité que les habitants de l'-Ile-aux-
Coudres se sont toujours fait et se font en-
co:e un devoir, je devrais dire un bonheur,
d'acquitter avec la plus. scrupuleuse fidé-
lité ces redevances.

Les suppléments. qu'ont.toujours payés
les habitants de l'Ile-aux-Coudres remon-
tout à un siècle. I1 m'est doux de dire
ici que les bons paroissiens de l'ile que
Dieu ne cesse -pas de bénir,.ne cessent
non plus jamais de .bien remplir leur de-
voir envers leurs pasteurs.

Malgré ma bonne volonté, je n'ai pu
trouver l'époque où les paroissiens de l'île
commencèrent à payer à leur curé la dtme
de patates et à se charger de- l'entretien
du chémin passant sur la terre de la fa-
brique. Ce que je puis assurer, c'est qu'à
l'époque .de. 1814, les habitants de l'île
payaient cette dîme et étaient chargés de-
l'entretien de ce chemin, comme pn le voit
par une ordonnance de monseigneur Ples-
sis; faite dans une de ses visites pastorales
etconservée dans le livre des délibéi-ations
de la fabrique, et dont voici la copie:

Nous sommes convenus avec les habitants as-
semblés qu'ils continueraient de donner à leur
-curé, par manière de supplément, la dime de
patates et d'huile de marsouinsl,,et qu'ils conti-
nueront de faire le chemin devant la terre occu-
pée par ledit curé, etifin que ceux qui ont des
perches sur leurs terres en améneront douze et
six piquets, chaque année, pour. entretenir lga

- d Ule dit n t rea moe de- uoi'ls
ciotures ue auu e erc ,t ii-yrL qUtL"m
ne payeront point l'offrande du pain bénit, qui
est d'un cierge ou de sa valeur.

Ce réglement, ou. cette confirmation de
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